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MADAME PANTALON

XII

.ES itIOS OUVRAGES.

-Partons, aors.. Ah ! par ex-
emple, il me faut un aide... Lini

maçon ne travaille jamaisi sans un
aide... Qui est-ce qui vient avec
Moi ?

Personne ne bouge; oia entend
murmurer de tonts côtés :

-Pas moi 1.. pa moi!... pas
moi ! ...

Alors Cézari ne aippelle >ýa foimme
(le chambre et trti dit

Aloussear.-Poiîr l'amour dii bon Dieu ?
.Johnîi! et ses amis.-Fiehez-nou-î le campn d'ici. Il n'y a rien îborî- voust.
L~es amis de Motussau atterndent avec anxiété le résultat do sa vimite.

hieuruuse do l'imiter.

Frédéric et Fou fière éaient à1
la fenêtre- le premier pousse un
cri de surprise en voyant arriver
der-rière le pèle Matois Madame,
Flambart et la jeune Azlué.

-Ce n'est pas Elvina 1 (lit Gus-

-Aglaé, vous -allez accompa- tave.
gnor madame Flambart et l'aider- -Dieu me-ci 1 répond Frédéric;

dars ses -trrvaux maçonniqiies ! je ne lui aurais jamais pardon-

-Tu va-& faire le méticr dt- né do se fair~e maçon. Quant à

ojit, ma. pauvre Aglaé! dit l- cette pauvre Aglaé, il la mine

Vinla à la-jeuneecamériste, qu'elle fait, il est facile de voir

Celle-ci fait la moue et murmui- (îu'ellO 1ne vient pas ici par plai-
re: sir. Les voici, ne nous montrons

-Mais, madame, je. ne saurai pas. l.a Brie est an jardin, mais on

jamaisi.., ne le connaît-pas; il est adroit, il

-Ce qu'on, ne mait- pas, on a mis une blouse, on le prendra

l'apprend, Allez, Aglaô, 'et ne pour un pnysan.
répliquez pa&-. . Madame Flambart enétre tière-

-Mitis,- madamnc,ý. ment dans la maison en disant :
Puisque madame * Flambard- -Où est-il ce, mur ?... Voyons,

vous donne Lexemple, il in-Semble je vais vous; bâcler ça on deux
que vous devez vous!trouver -trop temps 1

-C'est mala nie qui eýt le rua-
Pon ? dlit la mère Matos en fai.
saut une belle révérence.

-Je suis.. Ltit ce que ce veux,

je sais tout fair-c, moi.. Voyonq
donec votre brèche.

Le père 'Matois conuiit la darme
dans son jardin et lui montreu l'en-
droit qu'it faut feriner. Les gr%-

vats sout en t-as, tout aiu près, puis
le plâtre et tous les outils dont seâ
erveut les muaçons. Aglaé, ail lieu
de regarder tout cela, examine
La Brie, quîi se promène tun peu
plus loin.

Madame Flaiabart ôte sa bas-
quine, soir chapeau, retrousse. ses
mancheà et dit:-

-IlI nous faut de l'eau.., où
a-t-on de. l'eau?

-Madame, voilà d'abjî-d deux
arrosoirs qui en sont. plini.
Quand vous en voudrez d'autre...

'le puits estlà à deux pas...

-C'est bien. A pré-,ent, bon-
homme, allez-vous-en... je n'aime
pas qu'on me regarde travailler,
cela ine gêne. Si j'ai besoin de
vous, j'appellerai.

Lec père Matois salue et s'éloi-
3grie, mais il ne port pas de vue
-ces Maçons d'une nouvelle espèce.

La veuve Flambart ne veut
apas qu'on la regarde travailler,
ýpare qu'elle ne savait pas par où
1commtenceUr OU eO qu'ello devait
3faire.,

1 Elle exatmiue les gravats et dit
à, Aglaè :
-M-Nettons-en d'abord pas mal

6les uns mut les autres, puis nous
les cýollerons avec du plâtre-.,

àn'est-ce pas ?
-Je crois que oui, madame...,

Kje ne saii pas cet état-là,: moi 1...
-Voyons, bigre 1... c'est lourd

à manier, ces plâtras-i..Aie!1 'on
voilà lin qui m'est tombé sur lo

ced.
- Madame se bl3sseOra, bien

-Bah 1Ije suis un h.ommoplotir
ecour age... Allons, Aghîié, ap-
îrtez-înoi donc des gravats...

-voilà, madame, Voilàý...
-Et",prenez garde à itnes picelý

- Si j'avais une brouette, Jpen
ipportcrais bien plus àl la fois.
-Vous irez tout à l'heure ýeu

ecmandor une; mais d'abord, fXÂi-
us du mortier pour lier touît

Voici l'auge, <nadiame.
-Qtu'aFtt-o qu'il faut m-ettre.

en premier?
Je crois que 't l'eau, nia-

(lame.
-Non, ce doit être lo platre...

Apportez.en un sac.
-Ah 1 lue c'est lourd!1...

-drsez-en l)ea.ticoup... ça ni'a-

nixse, moi, de feire'lü maçon 1.
-iNMadaime est bien heureuse!
-Mais j'ai remarqué que les

maçonit chantaient touýjn)ur. oit

-C'es ti nmadame.
-Chanto.< alor-i, Àlé,~avoy-

vous une ron le, une chansonnette
de maçon ?

-Ma foi, non, madame...
-Ah 1 je ma rappelle, à l'Opéra-

Comique, dans la pièce intit ulée
le ilkiçoa... oui, c'est cela.., l'air
me revient!1...

D)épêchons, travaillons,
Gagnons hien.n'itre argent
Ouvripr diligeýnt,
DépPchons, travaillons!

« Eh bien. Aglaé, vous me lui-.
sez chanter toute suule ?

-Je ne sais pas cet air l,1, moi,
madame.

- Alors, versez-moi de l'eau.
-Voilà!
-Du pliULre!
-Voilà I
-Ecore do l'eau!1

s -Voilà, madame.
-Encore du plâtre !.. uet

singulier, j'ai beau arroser, tout
cela ne prend pas...

-Ah!1 madame, le plâtre, ea ne
1prend pas tout de suite!1... ça y
met le temps, il faut le laisa.-ur
prendre.
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